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FRONTIN MARINETTE
(Marinette lit auprès d'une table).
FRONTIN entre avec deux candélabres.
Oh! à cêtle heure-ci la chambre n'est pas faite *
D'une servante il faudra faire empletie.
| MARINETTE, Frontin !
FRONTIN
Lorsqu'on paresse ainsi tout le matin, Pour terminer l'ouvrage on compte sur...
MARINSETTE., Frontin !
FRONTIN
Frontin par-éi, par-la... je vous tire mes chausses ! Marinette veut donc me metire à Loutes sauces! Dieu sait que jé ne suis, et ne serai jamuis L'admirateur zélé de ses charmes...
MARINETTE, Mais.
FRONTIN
Mais Vous voulez devenir ma femme de ménage, Et vous né savez pas faire uu lit! à votre äge ! Où donc est l'oreiller?,.. Et d'où vient le dessein De ne pas remplumer un peu ce traversin ; Pour que Mousieur se facho el contre nous tempête D'avoir sés pieds, ce soir, au-dessus de sa tête? MARINETTE.
Eh bien! quand vous seriez un peu mon serviteur!
FRONTIN
En vérité! voila qui serait hien flatteur!
Quand votre serviteur peut se servir à peine !
Vos services vont-ils arriver par douzaine”
La fille! vertuchoux ! vous nous en dégoisez !
Croyez-vous que je reste ici les bras croisés *
Vous chantez-la, mamie, une drôle de gamme!
Jesers, primo Monsieur, et sécondo, Madame,
Tértio l'intendant, en quatrième lieu
Les amis de Madame, agréés par Monsieur !
Je sers, en travaillant quinze heures par journée,
Trois cent soixanté-cinq ou six jours par année!
Je sers le chat, je sers le carlin, etjesers
Au perroquet hargneux le hiscuit des desserts!
C'est donc assez, je crois, pour qué je ne m'honore,
Par-dessus le marché, de vous servir encore!
MARINETTE
Mais Madame, Monsieur et leurs amis rèçus
Ne font-ils pas, sur vous, pleuvoir de bons écus ? FRONTIN.
D'accord... muis contremoi,notreintéendantrechigne,
Et le carlin me mord, et le chat m'égratigne,
Et le perroquet va sur mon dos caquetant
Ma mie, et vous pourriez fort bien en faire autant !
MARINETTE
Frontin l'impertinent m'épousera, je jure !
FRONTIN
Ne vous aviser pas de lenir la gageure!
Avez-vous une dot?
Nous en aurons !
Cui- du!
MARINETTE
Un sac bien rebondi!... c'est la votre dada *
Qu'est-ce donc que l'amour?
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FRONTIX C'est un mât de cocague, Qu le grimpeur s'épuise et joue à pérd qui gagne; A moins que, par bonheur, tombant du premier coup Il se rompe une jambe, ou se casse le cou !
MARINETTE, Mais risquer pour avoir!
SFRONTIN.
* Avoir quoi, je vous prie?
Le droit d'être assommé par lu plaisanterie Ma fui, le beau métier que le métier d'époux : Voyez monsieur d'Esbard?...
MANRINETTE.
Lu avare! un jaloux:
Qui se plaint hautement que trop vite on digère, Fi voudrait que l'on pat s'engraisser à l'eau claire. Un homme gros et gras, fort comme le Pont-Neuf, Qui rognerait un liard, ét Londrait sur un œuf! FRONTIN.
Comprenez done enfin, quél plaisant alhage De deux tempéraments nous fait le mariage’ Que diable! pensez-y! car je vous dis tout net, Que ces désagréments né sont point de mon Fait! Toujours le mariage aigrit le caractère !
Lorsque l'un veul parler, l'antre ne veut se taire ! On s'emporte, on dispute, on se querelle, ou bien L'un ne veut plus parler, et l'autre ne dit rien : Tous ces ennuis là vont comme mars en carêne : Moi, je suis né garçon, el jé mourrai dé même Lorsque l'on voit les gens tremper aux mêmes pts Une méme cuiller, on peut parier gros Que si la femme est vieille, on Ja trompé en cachette, Que si l'époux est vieux, la chose est déja Faite, Et que, s'ils ont même âge, ct même intimilé, Es se trompent lous deux, chacun de son cûté! L'hymen est un combat où jour et nuit on ruse; Quand Madame veut ca, Monsieur le lui refuse. Par exemple, monsieur d'Éshard veut aujourd'hui En province emmener sou épouse avec lui, Et madame a dit non, mais à son tour désire Certains beaux diamants: alors Monsieur, de dire Nenni de son côté; de la, donc, des combats ! Tu viendras !— Je l'aurai !— Non, tu ne l'auras pas! C'est a n'en pas finir!
MARINETTE, Si fait! J'en ai la preuve!
La femme de Monsieur...
FROXTIX.
Tu veux dire sa veuve, Car jamais, que je crois !..
MARINETTE
Taisez-vous donc, Frontin !
FRONTIX.
Enfin, qu'a fait Madame ?
| MARINETTÉ.
Eh bien! l'autre matin, Monsieur la tourmentait encor pour ce voyage, Elle a rompu la paille, et c'est là le plus sage, Quand on ne sait comment finir de longs débats FRONTIN, Bompre la paille! I faut que je sois bête, hélas! Car je ne comprends rien à ce moyen superbe!
MARINETTE
n'est pas Dieu possible! on l'aura nourri d'herbe, Mon pauvre bel esprit: c'est bien simple pourtant.
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Et, de Rome à Paris, il W'est-pus un enfant Qui n'ait joué ce jeu?! Je l'explique la chose En l'appliquant à nous!
FRONTIN
J'écoute:
MANRINETTE, Je suppose.
Tu veux mon beau bonnet, je veux lon vieux chapeau, Et nous nous refusons ce mutuekeadeau ; Dans ce cas nous prenons et rompons une paille. Et des ce moment-la, commence la bataille.
FRONTIN
Après?
MARINETTE
S1 Lu reçois quelque objet de ma main, Tu perds, et j'ai gagné Lon vieux chapeau, Frontin, Et moi, si jé recois de ta main quelque chose... FHONTIN.
Je gagne ton bonnet !.. très bien ! mais quelle clause Régit monsieur d'Esbard ?
MARINETTE, appuyant sur les mots.
S'il recoit un objet De la main de Madame, il perd et se soumet A donner la parure aux désirs de sa femme; Mais s'il fait accepter quelque chose à Madame, À son tour, céllé-ci vaincué, obéira, Et pour celle province, avec lui, partira.
FRONTIN
Beau moyen pour trancher les brouilles conjugales; Mais les chances, dis-moi, me semblent inégales : Monsieur, dans tout cela, ne risque qu'un bijou, Mais Madame, l'ennui d'aller je ne sais où, Avec un vieux mari qui n'est pas toujours drôle! MARINETTE, Qui, mais Monsieur perdra! Madame sait son rôle ! Et la femme à qui Dieu donna le moins d'esprit, En a toujours deux fois autant que son mari!
FRONTIXN.
C'est pour ça que tu veux m'épouser ! Pauvre femme! Mais tu perds bien ton temps!
MARINETTE, C'est bon! voici Madame’
MARINETTE, HENRIETTE
HENRIETTE, Viens! — Vous disputéz encor | MARINETTE.
Qui, Madame, toujours! c'est un drôle de orp Que men fntur époux !
RENRIETTE.
Tu l'éponses
Ë En
MARINETTE, Madame, Le ciel voulut loujours ce que voulut la femme: Cest un ancien proverbe, et mons Frontin sera Mon mari, sans compter.
ILIEXRIETTE.
Quoi donc ? MAUINETTE..
L'et-cœtcra !
HENRIETTE, Que dis- Lu Marinette, et quel affreux langage * MARINETTE.
Mudame, on m'a remispour vous certain message... HENRIETTE.
{jui donc ?
MARINETTE,
Uu grand faquin, un énorme valet Qui cachait dans sa maiu un tout petit billet ? HENRIETTE.
Qu'il l'a dit de remettre?
MARINETTE, À vous-méme !
HENRIETTE, À oi-mcuc (Faisant des difficultés pour prendre Le billet. Mais de La part de qui?
MARINETTE
Le quelqu'un qui vous aime !
HENRIETTE
Qucilles sont ces facons?
MARINETTEÉE, Ma fui, je n'eu suis rien, Mais j'ai pris le-hillei, el le voila.
HENRIETTE
C'est mic:
Douuc.
(Lisant) C'est de d'Eluônt!
MARINETTE
| Le d'Elnont!
HENR:ETFE.
li i'arlorc !
MARINETTE
Qucl est ce d'Elmont-la?
HEXRIETIE, C'est un enfant envorc !
Eva venir ic! = Voila lrois ans, 8415-u, Qu'on nous a séparés el que jé ue Fai vu:
I est dragon; demain, il repart pour la guerre, MANWINETTE.
C'est votre parent?
HEXRILTTE.
Oui ! mon cousin, @t ua mère Voulait nous marier ensemble, MARIXETTE.
Bon, bon, bon !
Je m'explique és bien ce que veutle dragou !.. HENRIETTE.
Iavaitdix-neuf ans! C'est un jeune homme à peine, Et son vilain mélier me fait bien de Ia peine. ll est si délicat, si limide et si doux, Qu'on va me le tuer, hélas aux preniiers coups. MARINETTE.
Élevez done les gens pour qu'ils aillent se hatire, Et, sans profit pour vous, se faire mettre en quatre ;
SE
Bichonnez-les à poiul, soignez-les, aimez-les, Pour en faire un beau jour de la chair à boulets ! La mort joue avec eux, comme l'on joue aux quilles, Et nous les relrouvons, perchés sur deux héquilles, Courbés, borgnes, manchots, soutteux, cicatrisés, Aveugles, chauves, sourds, et tout-a-fait usés ! Amour, honneur, deux mots quines'entendent guère! Donc, si vous m'en crovez, Madame, avant la guerre, Protitez, profitez de l'auteur du billet, Du gentil chérubin, pendant qu'il est complet! On ne sait ce qui peut arriver!
HEXRIETTE.
Mais la fouillé, Et mon mari!
MARINETTE, Bah! bah! le mari! parabole:
Alégorie! histoire ! anecdote! roman!
Vieux meuble fait exprès pour meltre un jeune arant! Recevez le dragon, moi, j'en fais mon affaire ! HENRIETTE.
Quel rude conseiller! Ah! j'aurais fort à faire Si je L'écoutais, toi! Je verrai cet enfant ; Mais comme un simple æmi, comme on voit un parent ! Dans mon triste couvent, je crois l'entendre encore, Atravers Les barreaux, dire: je vous adore!
Sa houclie le disait moins encor que ses veux, Car l'œil est, eu umour, ce qui parle le mieux ! J'ai la, dans mon missel, de pauvres violeltes, Et des fleurs d'aubépine avec des paquerettes, Qu'il cueillait en venant, sur le bord du chemin, Qu'il portait à sa bouche en me prenant la maiu, Qu'ensuile jé cachais dans mes livres d'étude, Et dont le gai parfum peuplait ma solitude De ces rêves dorés, que firent de tout temps, Ea réspirant des fleurs, les fillés de seize ans ! Qu'est-ce déné que de nous ! J'ai dix-neufans & puine ; L'enfanceme caresse encor de son haléine ; Nul amour dans mon cœur n'a chassé celui-la, Jé lui souris toujours, et pourlant je sens là, Maintenant que l'enfant a fait place à la ferme, Que du sillon creusé jadis au fond de l'âme, Rien ne pourra gormer pour moi dans l'avenir, Et que ce grand espoir n'est plus qu'un souvenir : Le monde est ainsi fail, vois-tu !.. Toutes lés filles Ont rêvé des amours élernels, quand les grilles De leur couvent fermaient à leurs yeux l'horizon, Et toutes, froidement, ont vu dans leur maison Auprés de leur mari, s'asseyant à Jeur table, Mangeant, buvant, riant, le cousin adorable Qui leur dounait des fleurs, et dont seule, là mort Devait les empêcher de partager le sort.
MARINETTE, Pauvre monsieur d'Elmont!
HENRIETTE
Tu le plains, Marinette?
MARINETTE, Oui, la position me semble un peu trop nette, EL pour son amour-propre cl pour son amour.
HENRIETTE
Mais Ce que je L'ai dit la, Marinette, jamais Je ne veux le lui dire.
MARINETTE
Il n'est pas tant à plaindre, Le pauvre chérubin, car si vous savez feindre, Et recevoir de lui des fleurs, comme autréfois,
CT
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Si vous trembles chcore au doux son desa voix,
Si pour atieux lui cacher tant de métamorphoses
Vous lui donnez la main, et permettez les choses,
Qué vous lui pérmeltiez, quand jadis aû couvent
Vous étiez jeune file, et qu'il était enfant,
Les grillés n'étant plus entre vous deux, Madame,
Vous pourrez ii donner autre chose que l'âme,
Et la pitié saura vous mener en ce jour
Bien plus loin que jamais ne vous inena l'amour. HENRIETTE,
Tu te trompes, je veux doucement l'éconduire,
Lui, sans rien demander, et moi, sans lui rien dire.
Il veut un rendez-vous, parce qu'il part demain ;
A ce pauvre soldat qui se met en chémin,
Je donne du courage, et je fais une aumône !
Est-ce donc un péché, dis-moi, que d'être bonne? MARINETTE.
Va pour la charité ! quelle belle vertu !
Quand on a dix-neuf ans et les veux bleus!
HENIIETTE, Suis-tu Ce qu'il faut faire? Car si mon mari se doute. MATINETTE., Recevez le dragon !
HENHIETTE, Le recevoir ?
MARENETTE Sans doute.
HEMKIETTE.
Et si inoeusicur d'Eshard…, MAUINETTE.
Est là, jé cacherai Le jeune enfant, Madame, et je vous le rendrai ! (S'approchant de lu porte du fond), Ah! Madame, voyez!
HENRIEFTE, da rejoignané.
Que dome ?
MARINETTE
La bonne one Qua mousicur! Quel habit, et quelle taille fine ! I vient pour vous séduire on cé costume là !
Madame, tenez bon!
MEXRIETTE.
Ne crains rien !
MARINETTE, Le voila, HENK ETTS.
Ya!
{Marinette sort par la porte de droite),
NCENE EV.
HENRILTTE, L'ESBARD.
D'ESRARD, & part.
Tävhons de gagner, sans payer, ce voyag: !
RENRIETTÉ, d part.
Lagnons ces diamants; je gagnerai, je gage.
(Haut). Huit heures vontsonner! Vous voila prét deja!
Ah que j'aime à vous voir ainsi que vous voi'a! N'ESBARD, d part.
File va in'assiéger! Me faisons pas de faute!
HENRIETTE, Vraiment ! One vous porter, Monsieur, la tétehauts!
ee TS de
P'ESEARD J'ai bon air eu effet, el cet habit est beau ! HEXRIETTE, Sur ce siège, un instant, posez votre chapeau,
Et tournez vous un pou, que je vous voie à l'aise. (D'Esbard pose son chepecn sur un fauteuil, et 5e parane).
Vous étés magnifique! Et cet habit la pése Au moins deux cents !
D'ESVARD.
Au moins! Mais qu'est-ce que le poids D'un habit, pour entrer dans la faveur des rois! HENRIETTE.
On vous présénte enfin, ce soir, au roi de France ! Vous me présenterez un jour, aussi, je pense! D'ESBARD.
Vous sertz, de la Cour, on des beaux ornements. HEXLIETTE.
Oui, si vous m'acheter, Monsieur, ces diamants, Ou hien si je les gagne!
D'ESBARN, Oh! oh c'est impossible!
HENAILTTE.
Bah! Aux stluctions vous êtes accessible !
D ESRARD.
Oh ! oh !
HEXRIETTE.
Ces diamants me pareront très hieu ?
Vous les aurez pour trois milléécus, C'est pour rien. M'ESBARD, d part Diable? rien, est bien chor! (Haut. Gagnez-les ! HENRIETTE.
Je vous prié, Que n'avez-vous pour noi plus de galanterie 7 Pourquoi cette avarice, et pourquoi refuser Cet écrin. Suis-je ainsit.. Voulez-vous un baiser (Offrant sa jour).
Prénéz :
I ESHARD.
Moy, non, non, non !
HENRIETTE, 4 pur l.
Ah! le jéu que lu joues Te coûtera plus cher que tu ne crois !
{Haut}, Mes joues Vous savent gré, Monsieur, du sefus, car enfin Onnest pas plus discret vraiment.
D'ESSARD, d'en air fèrr.
Ni plus malin * HENRIETTE.
Allons, puisque avec vous, on ne peut pas s'entendre, Par.ez, Monsieur, partez! Le roi doit vous attendre! Aux rois, vous le savez, on né doit point faillir ! L'ESBAUD, Vous vous moquez de moi! vous devez me hair : Mais J'aime micux cela!
HENRIEUTE, Vos êtes un avare Mais chez les financiers, la chose n'est pas rare. L'arpéutest en léur caisse, ainsi qu'en ur tombeau! Tenez, allez-vous en!
{Lui présentant son chapeau). Voila votre chapeau’ Allez vite à Ju cour, puisque le temps vons presse, Fencz.
D'ESRARD. SONNANÉ.
Frontin !
Ft
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Je sais un bon pays.
HENRIETTE
C'est possible, monsieur, mais j'aime mieux Puris ! D'ESBARD.
Lh-bas, on se transforme...
HENHRIETTE,
Monsieur ?
D'ESBAND | Frends ce que ta maitresse Dent en main.
FRONTIN, prenant lechapeau.
Le chapeau de Monsieur ?
D'ESBARD.
Justement Et mets-lé sur ima tête !
FRONTIN, aprés Üy avoir mis.
Après ?
D'ESBARD, . Après, va-t-en !
(Frontin sort par la porte du fond.\
SCÈNE VI
HENRIETTE, D'ESBAR D, n
ù D'ESBARD.
Frouver-vous cela bien joué?
HEXRIETTE.
J'ai fort à faire, Si je veux triompher d'un si rude adversaire ! FPE: Mais tout n'est pas fimi?
D'ESRARD.
Je pars bien vite, alors! Je suis plus sûr de mo, lorsque je suis dehors ! Adieu, madame !
HENIMIETTE, Adieu !
CD'Esbard va pour sortir.) Pardon, je vous rappelle ! Emploicrez-vous demain la voiture nouvelle * D'ESBARD, Non.
HENRIETTE
Me permelléz-vous dé m'en servir un peu!
de ue l'usérai pas! Je vous promets...
D'ESRARD.
Mon Dieu !
Prenez! je ne crains pas que ma voiture s'use ! Vous pouvez la casser si cola vous amuse.
HENRIETTE, Ah! comme vous voilà galant et généreux.
Cela vous fera inal !
D'ESBARD, Que nous serions heureux Si vous vouliez, Henriette !
HENRIETYE.
Et que faudrait-il faire ?
D'ESBARD.
Ah! vous le savez bien!
HENRIETTE
Ah! toujours cette affaire :
Guitter Puris?,, Non pas
En œufs frais, en laitage, Qui pourrait bien, monsieur, tourner les jours d'orage ! D'ESBALD, Que cela serait gai !
HENRIETTE
C'est la centième fois Que vous me proposez ce plaisir. — Dans vos buis Allez seul! Moi, je reste, D'ESBARD.
Allons, mon Henriette, Tu veux ces diamants ! Bien! je te les achète, Si tu consens enfin à me suivre là-bas.
Gardez vos diamants, mousiéur, jé n'en veux pas! Vous les vendez trop cher ! J'aime mieux la gageure Qui pourra mme donnér pour rien celte parure! D'ESBARD, Si c'est vous qui gagnez !
HENRIETTE
Je gagnerai loujours, Vous laissant partir seul, de rester quelques jours Sans vous voir!
{Elle tousse.) Et d'ailleurs, je suis trop curhumes Pour m'exposer à l'air, W'ESBARD.
Oh! pauvre men-a1mée!
Où donc avez-vous pris ce vilain rhuure-la * HENRIETTE.
À vivre près de vous !
D'ESHARD.
Il faut soigner cela, HENRIETTE, Aller-vous-en alors!
D'ESHARD.
Comme vous avez hâte Dé me voir m'éloigner !
HENRIETTE
Savez-vous une pale Qui guérisse la toux, que J'en fasse acheter * D'ESDARD, Alec joie.
Oh! il n'est pas besoin, car j'ai soin d'en porter Toujours sur moi !
HENRIETTE
Voyons !
(D'Esbard tend su boîte.) Voulez-vous que j'en prenne?
B'ESBARD.
Comment! si je le veux! cétté holle est la lienne, Mignonne, prends-Hà donc !
HENRIETTE
Quoi! vous mé la donnez?
D'ESBARD.
Chut.
HEXRIETTE.
Vous me donhez tout, dé Soir, vous tele
W'ESBARI, L ESRAHD, Prenez ! Ê | Huin !
MENRIETTE, approchant et retirantsa main. MARINETTE, Vous êtes sûr-que cetlé pâte est bonne, Autant à la reine. Pour le rhume que j'ai? (Elles se dirigent vers la porte de droite.) D'ESBARD. N'ESBARD Le médecin l'ordonue ! Rendez la boîte au moins. HENRIETTE, MÔME jeu. HENRIETTE, ui offrant la boite. Mais chez quel confiseur la prencz-vous ? Comment done! La voici. D'ESBARD. D'ESBARD, d'etirant ses mins.
Rée Ma foi , Marinette, prends-la.
Cette pâte me vient du confiseur du roi ! MARINETTE, da prenant et l'empochant. BENRIETTÉ, MEME JEU Merci, monsieur, merci !
Du confiseur du roi! C'est le moins que j'y goûte ! (Elles sortent.) D'ESBARD. | Prenez ! : | Se St sc es ss sn: | HENHRIETTE, ANENRE JEU.
Mais dites-moi ce que ce bonbon coûte SCÈNE VIEIL. *ESBARD.
A quoi bon? ot D'ESBARD, seul. s HENRIETTE. Quel indigne pari! Mais que Dieu me pardonne, Je le veux, On donne quand on perd, et pour gagner on donne. H ESBART. Me voilà bafoué, joué, battu, vaineu, Un deu ! Sans comptér qué j'en suis pour un petit écu !
HENRIETTS, NÉE jeu.
C'est fort cher !
Ce bonbon est-il doux, ou hien ést-il amer * D'ESBARD,
| {I sonne.) CO DE CO Ce 0) 5 SCÈNE IX.
HENRIETTESs D'ESBARD, FRONTIN.
Il est doux !
Il est doux, alors rien ne m'arréte !
(Elle sonne.) FRONTIN, enirant.
Mousieur ru'a sonné ?
Ce De ÉD pe a TC + D D'ESBARD.
Non, j'ai sonné Marinette.
SCÈNE VIL. | FRONTIN, RL IPOME | Mousieur ne sort done pas
Les MÊMES. MARINETTE. | A FREee D'ESBARD. | Non, j'ai mal a la téte !
Eh bien! que faites-vous * | Va chercher cette fille! entends-tu, HENRIETTE | FRONTIN.
Je sonne Mauriuetie, Si j'entends.
(A Marinette.) N'ESBARD.
lasse-moi cette boite, | Queile mine ce soir ! Eh bien! donc ? MAHINETTE. FRONTIX. ’ Ah! In voici ! Je m'y rends!
HENRIETTE, (Frontin se détourne pour s'en aller.) Très-bien ! | b'ESBAND, rappelant Frontin.
MARINETTE, | Qu'est cela, mons Frontir ! Avance, je te pric' Qu'est-ce cela ? | Tourne-toi donc un peu !
HENRIETTE, prenant des pastilles dans | (Voyant qu'il a les mains attachées derrière Le dos.) la boite. Quelle plaisanterie !
Des bonbons pour le rhume ! FRONTIN.
MARINETTE, Pardonnez-moi, monsieur, je ne plaisante pas! Tien! tien! J'aurais mauvaise grâce à le faire. Monsieur se met en frais de bonbons pour sa femme! h'ESBAID, Que c'est hien à monsieur! Puis-je en prendre, madame? En ce cas, HLNRIETTE. Parle! réponds! qui donc l'a fait éette malice Es-tu donc enrhumée * De te lier les mains !
MARINETTE, | FRONTIN
Oh! non, mais c'est sucré, | Monsieur, c'est votre Suisse ! Et ça me guérira du rhume que j'aurai. Un homme de grand sens et qui, s'il eût télé HENRIETTE, prenant la boîte de pastilles. Le soin de la science, aurait Men haut été! Ces bonbons sont exquis !., I faut que j'en reprenne, | D'ESRABD.
Men dis choses au roi! Mais pion roi ce lien ?
9 eme
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FRONTIN
Monsieur, voici la chose !
J'ai rompu comme vous une paille, et m'expose En n'y prenant pas garde, à perdre en ces paris, Le droit de me moquer désormais des maris.
D ESBARD.
Je ne te comprends pas!
FRONTIN
Je tombe en quenouillette À mon risque et péril avec la Marinette!
Elle m'épouse si... je perds .… si je reçoi De sa petite main, monsieur, quoi que ce soit! Et, bien qu'en l'attrapant, à son amour j'échappe, En présence du coup dont le destin me frappe, Tous rires ou bons mols seraient fort déplacés ! D'ESBARD.
Bah ! ce n'est que cela?
FRONTIN
Monsieur, c'est lien assez D'ESBARD Qui done l'a pu monter contre le mariages FRONTIX, gravement.
Tel que l'infortuné pécheur de coquillage Se plonge au fond des mers el n'arrache souvent Qu'un caillou sans valeur, des flots qu'il va bravant, Tel l'époux insensé, le nigaud, le bélitre, Ne rapporte parfois qu'une coquille d'huître , Et, la considérant, trop tard, avec regret Voir qu'il n'a rien trouvé de ce qu'il espérait. Ainsi parlait mon père; et je tiens à le croire ! Quand le vin ést tiré, monsieur, il faut le boire, Et, fût-ce uué piquette, à vous tournevirer, Le parti lé plus sage, est de s'en enivrer !
Mon père connaissait le sexe et la débâcle; Car, sur deux cents maris, monsieur, c'est un miracle,
Si, sanscompter les morts, céntquatre-vingis nesont...
Ce qu'on ne saurait étre, en demeurant garçon. D'ESBARD.
Les pérspectives-là sont assez peu ténlantes ! FRONTIN.
Les chiffres sont exacts !
D'ESBARD.
Frontin, tu m'épouvantes !
Ton père exagérait ! on ne peut s'y fier !
FRONTIN, gravement, Mon père... n'a jamais voulu se marier !
D'ESBARD.
Hé! dé moi! mons Frontin ! je te crois hypocondre ! IL est des femmes dont nous osérions répondre, Et madame D'Eshard...
FROXTIX.
Ah! jé ne dis plus rien...
Je parle pour moi seul !
D'ESBARD.
Pour toi seul! ah! fort bien.
Car cette Marinette est physiquement leste !
FRONTIN
Et moralement donc: D'un mouvement d'un geste! . D'ESBA (D.
Et de plus appétente au plus naincé désir, Si bien, qué sa vértu, sur l'aîle du zéphir, S'envolcrail, Frontin, jusqu'au bout de la terre, Et peut-être au-delà, tant je la crois légère! FRONTIN.
Sur l'ute du zéphir! Eh! Monsieur, juger-donc
Ce qu'elle deviendrait par les jours d'aquilou ! Aussi, je tiens mes mains closes pour la soubrette !
D'ESBARD Mais qui me servira maintenant?
FRONTIN
N'ESBARD.
Je serai bien servi ! Je veux savoir pourtant Pur elle les désirs d'Henriette.
FRONTIN
C'est tentant.
D'ESRAR.
Voudra-t-elle parler?
FRONTIN
C'est un moulin qui tourne,
Quand méme il ne fait pas de veut!
D'ESRAND.
Fort bien, rélourne
La chercher,
FRONTIN
L'renez-la par la douceur surtout !
W'ESRARD.
Prends-bien garde, Frontin, de te casser le cou! (Frontin sort par da porte de droite).
Ca
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D'ESBARD seul.
Ge Frontin un a dit là des vérités Lien grandes ! Tous les maris trompés ne sout point des légendes ! Si j'allais être an jour dans les maris chantés ?
Ce Frontin m'a dit la de grandes vérités !
SCÉVRE KE.
D'ESEARD, MARINETTE.
MARINETTE entrant par la droite.
Monsieur m'a demandée?
N'ESHARI.
Approche, Marimetle :
MARINETTE, Monsieur ne sort donc pas? .
W'EsgarD lui prenant Le menton.
Toujours plus mignonnelte.
Je l'ai souvent donné...
MA\RINETTE.
Jamais rien! Jamais ricn !
D'ESBARD.
La preuve que plus tard je te voudrais du bien: Ei je te promels plus!
MARINETTE Ab! c'est lien peu de chose.
DN'ESBARD.
Marinette, sais-tu quel sujet indispose Ma femme contre moi MARINETTE.
Parfaitement ©
EL LES PAILLES
I ESBAHKI.
Quoi donc ?
MARINETTE
il; ral que vous êtes vieux !
D'ESBARD.
Il me vient un soupçon !
ll ne vous en vient qu'un À D'ESBARD & part.
Ah! (haut), Les réfus d'Henrielte À ie suivre, ont bien sûr une cause sccrèle!
l'out ve que tu voudras, je Le le donnerai Si tu veux m'éclairer.
MARINETTE prenant la bougie.
Je vous éclairer !
D'ESBAND.
Toi qui la connais bien, dis un peu ce qu'Henriette Désiré d'ordinaire !
MARINETTE
Ab! dam !.. elle souhaite...
Vos diamants :
D'ESBARN.
Je sais! mais quelle chose encor L'un prix inférieur!
MARINETTE
Ca peut-1l être en or * D'ESRARD.
l'en !..
MARINETTE
Mais enfin, pourquoi ces questions” D'ESBARD.
Ma fille, Madame d'Esbard est trop jeune et trop gentille... Et je veux l'emmener en province à lout prix. MARINETTE, À tout prix! Mais pourquoi ?
D'ESBARM Pour l'honneur dés maris!
Elle 4 certain cousin.
MARINETTE
N'allez-vous pas la battre Pour un cousin qu'ellea ! Moi, Monsieur, j'en aiquatre Tous jeunes, touscharmans, et, quand letemps viendra, J'espère que Frontin, Monsieur, les comptera ! D'ESBARD, le voudrais donc savoir.
MARINETTE
Oui, vous voulez apprendre Le que veut votre femme, afin de la surprendre! D'ESBARN.
L'est cela! Quelque objet d'assez mince valeur ! Et pourtant d'un aspect galamment enjoleur ! D'ESBARD à part.
Une fois le tour fait, je me le ferai rendre. MARINETTE.
Vous lui donneriez rien, si rien se pouvait prendre !
L'ESBAUD.
Enstement !
MARINETTE cherchant.
C'est assez difficile! Pourtant Lei peut se trouver n'essanp cherchant aussi.
Cherche lien, mon eutant:
ROMPUES
MARINETTE $e frappant le front.
Et je cherche!
D'ESRARD avec espoir el crainte.
Voyons, trouves-lu.?
MAHINETTE, Jé m'applique :.….
Tiens? si vous lui donniez une autre domestique Qui servit à servir Marinette ?
D'ESBARD haussant les épaules.
Non pas !
MARINETTE, Tiens ! si vous lui donniez votre cœur ! chu ! plus bus! Hein?
D'ESEARD, IL faut un objer d'assez mince volume Pour qu'on l'ait à la main!
MARINETTE Tidnl.
Des püles pour lerhume ?
N'ESBARD, Ah° c'est trop se moquer de moi, la fille!
MARINETTE
Eh bien !
Je dois vous déclarer que je ne trouve rien, Et puisque je n'ai rien trouvé, moi, Marinette, Vous ne trouverez rien. Que celle fille est héte!
(ll se dirige vers la porte du fond).
MAHRINETTE.
Surtout ne lui donnez ni carlin, ni pierrot, Ou voit dans tous les coins que nous en avons trop! (D Esbard sort furieux).
SCÈNE XIE, MARINETTE seule
(Elle s'approche de la fenêtre de la galerie. Il s'en va furieux ! rouge comme une pomme !
FEscorté de Frontin, S'il savait, le bonhomme, Qu'il doit rôder par là, certain petit cousin, TT sérait bien plus rouge encor ! Voici Frontin Qui revient les poignets liés, et la voiture De Monsieur qui s'en va! Je crois bien voir figure D'amoureux, se glissant dans les arbres la-has ! IL s'approche d'ici! — Jé né ne trompe pas!
I guettait Le départ de l'époux!
(Revenant). Ah! que n'ai-je Aussi mon chérubin, au front blanc comme neige: (Elle revient sur le devant de la scène}.
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MARINETTE, RBAOUT.
HAOUL cmbrassant Marineile.
Voilu !
MARINETTE
Qu'est-ce, Monsieur ? Apprenez, Si vous plait...
RAQUT.. Ton mari, jen suis sr, est gros, stumde, laid, Plus colors que n'est bo couchant en septembre *
MARINET'FE
Monsieur ! que voulez-vous ?
HAOUL., Une femme de chambre Pi nom de Marinéite!
MARIXETTE Eh lien! Monsieur, c'est roi !
RAOUL, l'embrassant encore Al? cest toi, Marinette! Eh hieu ! voila pour tai. MARINETTE.
Mousicur !
RAGLT..
L'est bien, tu vas prévenir lu maitresse Que quelqu'un qu'elleattend l'attend, et cela presse. MARINETIE.
Ma mallrésse n'altend personne !
RAOUT
Et le cousin L'Elmont !
MARINETTE
L'est vous À RAQUL, l'arbleu !
MARINÈTTE, sortant par la droite.
C'est la le chérubiu Pont madame parlait! Aux enfers où en grille De plus doux que cela !
RAOÛE., Dépéchétoi, ma tille !
SCÈNE XIV, RAOUL, Seul
Enfin, jé vais revoir mon amour de couvent
Et nous allons encor nous aimer comme avant! Comme avant! Qu'ai-je dit? Par le ciel et la terre! Nous allons nous aimer mieus qu'avant, jel'espére!
ce. O0 0-0 D 00 0 CDN DE OO SCENE XV.
RAOUL, HEXRIETTE.
HLNRILTTE, entrant par la droite.
Que hit donc Marinette? Ah! Raoul !
RAQOUR, Par Les Digux !
Vive le jardinier qui cultivé en ces lieux Une si belle fleur !
HENHIETT LL.
Ah ! combien je suis uise Le vous voir, chor Raoul, et qu'encor il vous plaise Peine sacrifier quelques instants trop courts. RAC. .
Mettons-les à profit! — Ga, l'on m'aime toujours? HENRIETTE»
Coument, silo vous aime?
HAOUL.
Chu, lon im'atmait naguere !
dine-t-on moins Malbroug parce qu'il eat en guerre?
Quand je vais devenir uu Turenne, un Vauban, Un assiégeur de ville. … HENRIET E.:
Oh ! mais c'est un forban Que monsieur mon cousin.—{0h ! Raouj, quel dommage. RAOQGUE.
Vous ine trouvez changé fort à mon avantage, N'est-ce pas?
HENRIETTE
Hélas !
RAOUE Qui, trois ans de garnison Comniètent un soldat, fils de bonne maison, Quand il sait profiter des leçons que lui donne Le monde féminin chez qui l'on garnisonne.
Quel ton, quelles fagons.. Raoul... vous oubliez !.. RAOUX..
Non pas, je me souviens, et Je tombe à vos pieds ! M'yvoici'—Raisonnons!.. Chut!..dadis,en votreäme Lé cousin avait fait certain chemin, Madane ; Vous donniez une main qu'il baisait tendremoni ! Parfois même, à travers la grille, un front charmant Rougissant de pudeur, mais tout brûlant de fièvre, S'inclinait pour vénir au devant de sa lévre, Et sa lèvre, en touchant ce front, disait tout bas : «+ Henriette ! Oh! qui donc ne vous aimerait pas ? » Et vous, vous répondiez, félicité suprême !
«Ah! vous ne m'aimeéz pas autant que je vous aime !« Eh bien ! puisque c'est dit, puisque c'est répondu, Le dire de nouveau serait du temps perdu, Madame, et lemieux est, du moins c'est ma pensée, De reprendre la chose où nous l'avons laissée : Or, nous l'avions laissée à moitié du chémin, Poux aller jusqu'au bout, je vous offre la main. HENRIETTE.
Vous oubliez à qui vous parlez, j'imagine ?
RAOUT,
Nous avons gasmillé beaucoup de témps, cousine, Il faut le réparer, ce temps.
HENTRIETTE.
Êtes-vous fou Réfléchissez uu peu, Monsieur, et songez où Vous Îtes | RAUUI., Mais je suis près dé vous, ce me semble Heureux que le hasard, cousine, nous rassemble, A neuf heures du soir, chez mon trés cher cousin, Monsieur d'Esbard,un gros, rond comme un muids devin Qui viens de s'en aller en cour, et dont la femme M'adorait autrefois. Eh bien ! dites, Maduine, Suis-je dans mon bon sens, ou fou?
HENRIETTE
Monsieur d'Elmont, C'est vrai... dé vous aimais, RAOUY..
Alors, foiu du sermeuu !
HENHIETTE.
Mais jainais mon amour be vous donna «de gage Qui vous permit de préndre avec moi ce langage. RAGE.
Ah! oui, vous me parliez des ctoiles, des fleurs, Et je mouillais vos mains en lés couvrant de pleurs, Ces pleurs avec lesquels l'amour craintil s'apaise Mais j'avais dix-neuf aus CÉ vous en 4110 SûTe0
Et nous ne savions rien des douces vérités, Et des secrels d'amour par le temps apportés. Mais depuis ce temps la, j'ai levé tant de voiles Dans les cieux azurés, j'ai complé tant d'étoiles ! Sur des pas adorés, j'ai semé tant de fleurs ! J'ai, sur de belles mains, répandu tant de pleurs! Qu'a force de pleurer, ma paupière est aride, Qu'ù force de briller, mon firmament est vide, Qu'a force de fleurir, mon jardin est fané… Traitez-moi donc, cousine, cu homme ruiné, Qui répond, à qui veut naviguer sur le Tendre, Le chemin est trop long et je ne puis attendre. HENRIETTE.
Eh bien! n'attendez pas, Monsieur, ce n'ést pas moi Qui vous ai rappelé céans.
RAOUL
Non, par ma foi:
C'est moi qui, saus savoir que la place était prise, Suis venu vous troubler, Pardon de la méprise. HENHIETTE.
Qué la place est prise !
RAOUL, Oui.
HEXRIEUTE Pardôn ! à votre leur Expliquez-vous, Monsieur, RAQGLL C'est hien chair, mon retour Léne certain projet que certaine cousine Ne veut pas avouer, mais que, moi, je deviné. HENNIETTE.
Certain projet ?.. « RAOUT,.
Voyons ! Parlez-moi franchement, À quoi bon vous géner ?... Nous avons un amant, Et le pauvre cousin trop tard arrive. En somine, C'est ma faute :—Cousine, est-il bon gentilhomme, Au moins, mon successeur ?
HENRILTTE .
Monsitur ! RACE.
A:t1-1l bon air ?
Je vous préviens qu'à ioins quil ne suit duc ot pair Je réclame !
HEXRIETTE.
Oh! uoul, quéllés choses infames Me diles-vous donc la ?
RAOUL
Nous courassons Îles femmes.
Et savons que toujours le mépris qu'elles font De l'un, vient de l'amour que pour l'autre elles ont.
HENHIETTE, Mais que j'aime quelqu'un ou non, que vous importe * RAOQUL, %
La jeune passion dans votre cœur est morte.
O serments éternels qui ne durez qu'un jour ! HENRILTTE.
Qui, tout passe, Monsieur, toutmeurt, même l'amour!
RAOUL
Au plus profond ce l'âme, avec joie on l'enterre,
Madame; et votre cœur doit étre un cureétitre.
Puis-je dé mon « Gi gite connaître la téneur,
Savoir si d'un tombénu vous m'avez fait l'honnour,
S1 dans vos jours voilés de lristesso morose,
ROMPUES
Refoulée au deduus, uné larme l'arrose, Si j'ai, quoique vaincu, dans ma rivalité, Une concession à pérpétuité !
Ou si, w'abandounant à ma pauvre fortune, Je suis, tout simplement, dans la fosse commune’ RENRIETTE, Vous n'êtes nulle part.
RAUUL.
Ce n'est pas cousolant !
El est donc bien jaloux, monsieur mon remplaçant * HENRIETT HE.
Trés jaloux !
HAOUL, Je le plams. - HENRIETTÉE.
Et pourquoi ?
HAUUT,, Le pauvre hoimmé Doit avoir fort à faire, ot je voudrais voir cotnme Il s'en tire, HENRIETTE.
lrés hien !
RAOUL
| Ia donc de l'esprit ?
HENRIETTE
Encrnément, Monsieur!
RAOUE, Et c'esl..…., HENRIETTE, C'est mon mari !
RAOUI, Comment, vous, vous aimez mousieur d'Esbard ? HEXKIETTE., Je l'uime !
HAOUL, Depuis le premier jour 3...
HENRIETTE
Depuis ce jour li mé RAGU .
Mais vous me recevez, quand il vient de sortir! HENIUIETTE.
Maïs si je vous reçois, c'est pour vous avertir Que désormais, monsiéur, ma portée vous 6sl close. BAGUE, Allous, j'aurai loujours emporté quelque chose De ce doux entretien. à HENHWILTTE.
Et qu'emportorezs-vous * HRAOUT..
Celle conviction qu'on aime son époux Pour... (M hésite.
HENRIETTE
Pour?
RAOU
Pour son argent! Que le cœur fait l'usure, Et que le vôtre ici donne bonne mesure.
Qu'une fille peut vendre une âme de seize ans, À qui fera sonner quelques sacs Men pesauts ; Qu'afin de ne pas être en resté de largesse, Après avoir donné lu fleur de sa jeunesse, La bolle avant à rompre un amour ébauche, Aimera son mari par-dessus le marehié !
Madame, ai-je compris ce que vous voies diré ?
Un autre en pleurerait; moi, jé préfère en rire! Hions-en tous les deux, car c'est, en vérité, Ainsi que doit finir celte moralité.
Quoi! vous ne riez pas !
HENRIETTE
Oh! je vous rends les armes, Vous des le plus fort! (Elle pleure).
RAOUL
Il vous reste des larines!
L'est toujours quelque chose, HENXHILTTE.
Oh ! monsieur !
RAOUT
Vous pleurez ?
HENRIETTE, éclafant.
Mais vous le voyez bien que je pleure, RAOUT..
Oh ! tenez !
Henriette! Je suis un méchant, sur mon âme!
L'homme qui, conne moi, fait pleurer une femme, Fst un lâche!
HENRIETTE, voulant se lever.
C'est bien !
RAGLL, Non, jé resté à vos pieds, Et je baise vos mains, Je veux que vous sachiva Toute la vérité, maintenant, sur mou compile, Oh! pardon, mille fois! C'est une fausse honte Qui m'a fait vous parler, enfant, comme j'ai fait, Je ne suis pas ainsi. Je ne suis pas parfait, Mais j'ai toujours du cœur, et toujours je vous aime! Ce que vous avez vu de moi, n'est pas moi-même! Mon orgucil me ténait comme en une prison :
Pauvre sot que j'étais !.. Des mots de garnison Je me croyais forcé de prendre ici la forme, De vêtir un amour fait sur mon uniforme, De faire, devant vous, me sérvant de jurons, Sonner mon scéplicisme avéc mes Épérons, Et de cacher enfin, pour avoir contenance, Trop de timidité, sous de l'impértinence.
Aprés trois ans passés loin de vos yeux, j'ai cru Que si vous me voyiez comme vous n'aviez vu, J'aurais l'air d'un niais, et j'ai voulu paraître Autre que je n'étais, et que je ne sais être. Voila Ia vérité, cousine ! En voulez-vous Uné preuve de plus. — Je suis à vos genoux Commeau couvent jadis! Tenez, et ma main tremble, Ainsi qu'elle tremblait quand nous étions ensemble. Mon cœur battait ! Il bat! — Écoutez! Et ma voix Fst énue aujourd'hui, de même qu'autrefois ; Je suis jeune, et n'ai rien perdu de ma jeunesse ; Je vous aime, et n'ai rivn perdu de ma tendresse ! Ou dit qu'il s'est passé trois ans, ce n'est pas vrai, Nousnous sommes quittés aux premiers jours de mai. Voici que mai fleurit, Tout le long de la route le vous cueillaisdes fleurs, n'est-ce pas ! Et sans doute Vous vous en souvenez ? Eh bien! voici des fleurs Que je vous apportais. Sont-ce pas les couleurs Que vous aimiez le plus? — Elles semblent séchées Parce que, daus mon sein, je les avais cachées ; Mais en les approchaut un peu de votre front, Comme sous le soleil, elles réfleuriront !
Eh hien ! suis-je changé, dis, ou suis-je le même ! HENKIETTE.
Aller vons-en, Raoul! Je crois que je vous aime !
qq
SCÈNE XVI
LES MÊMES, M'ESBARD, FRONTIN les ndins lites,
b'ESFARD, énfrant par le fond.
On l'a vu!
FRONTIN es Non !
D'ESBANN Lui | HENIMIETTE.
Qui?
1) ESBARD. Madamem'interroge, Quand jusque dans sa chambre un amoureux se loge, Que madame convie à de tels rendez-vous De bardis amoureux autres que son époux !
Mordieu ! si ce larron a pris l'honneur du maître Il ne s'est pas du moins enfui par la fenétre ! Il est ici!
MARINETTE
Quel il? c'est un pronom enfin !
D'ESRARD.
Qu'importe le pronom, puisqu'il est masculin ! HENRIETTE, Mais, Monsieur...
D'ESBARD, Taisez-vous.… Marinettes fidèles, Pigeons toujours porteurs de billets sous vos afles. MARIXETTE.
Mais, Monsicur !..
D'ESRAND.
Taisez-vous !.. ét celui que l'on crait Engagé par son sexe à se montrer adroit, Se laissant cajoler par une péronelle, Préte à l'amant son dos, pour lui servir d'échelle ‘ Malheur à toi, Frontin! car d'autres serviront A te faire grimper la honte jusqu'au frant:
FRONTIN
Mais, Monsicur !
li LES PAILLES ROMPUES.
FH ESA, l'aisez-vous ! j'ai tout appris du Suisse!
MARINEUTE, »
H se trompe !
D'ESB AIR.
Assez donc! que tout cela finisse!
Mon suisse, énténdez-vous, sait fort hien épier ; Carilvient, depuis peu, dese remarier! (A Henriette). Votre amant est jei À HENIIETTE.
Non, Monsieur!
Imposture ! Madéme! Il est ici, puisque je vous le jure ! Répondez sans mentir, car je ne prévois pas Où pourrait s'arrêter ma colère en ce cas !
Votre amant est raché.
HENRIETTE
Oui, Monsieur.
L'ESBARD.
Voyez comme La perfide mentait! Après quel est cet homme ? C'est votre cousin * HENRIETTE.
Oui!
D'ESBARD.
Ce d'Elmont débauché Arrivé d'aujourd'hui ?
HENRIETTE
Oui !
D'ESBARD Vous l'avez caché!
HEYHIETTE, Quil W'ESBARD, montrant le cabinet.
La?
HENRIETTE Oui!
D'ESBARN, Qui! La clé!
HENHIETTÉ .
Non! non!
H'ESHARD, irrile.
La clé, vous dis-je!
MENNIETTE.
Grèce!
D'ESFAHD.
Je veux la clé!
HENRIETTE
Non! non!
N'ESBARD.
J'ai le vertige!
La clé!
BENRIETTE.
Vous le tuariez! non!
N'ESBARN, Ce bras est puissant !
trace! grâce!
La clé! j'ai besoin de son sang !
(Arrachant la clé des mains d'Henriette), Ah! je la tiens enfin !
MENRIETTE, Yidnf.
Ab! sh!
mg mm
Pom
D ESEAH.
De mon délire … HENRIETTE AhTäh! ah!
D'ESBARD, Jour de Dieu, Madaine, on ose rire !!
HENRIETTE
Ah'!ah'ah!
b'ESBARD.
Qu'est-ce donc?
HENRIETTE Ah! ah!
D 'ESBAKR, Répondez-moi !
HENRIETTE \h! ah! ah! je ne puis! ah! ah! ah! ah!
M'ESBAUN, Pourquoi * HENRIETTE.
Ah ah! j'étoufte!
N'ESBARD.
Eh bien!
HENRIETTE, Il faut que cela passe * FRONTIX.
Hé! he!
Hé! hé!
D'ESRARD.
Je...
FRONTIN
Hé! hé! hé!
D'ESRARD Fe chasse.
MARINETTE
Hil!hi! hi!
D'ESBARI, Marinette, au diable! nous verrons!
TOUS TROIS
Ah! ah! hé! hé! hi! hit hi! nous étoufferons! WESBARD, allant vers le cabinet.
Oh! je vous châtirai sans pitié, je vous jure ! HENRILTTE, d'arrélant.
Vous voudrez bien, Monsieur, m'acheter ma parure! H ESTARD, Votre parure! no !
HENR:-LTTE,.
Vous êtes tout troublé !
Vous avez de mes mains, Monsieur, recu la clé !! | FRONYIX.
Hé: hé! haie!
D'ESRAR D.
Oh cest vrai! j'ai perdu ; wa parole!
Madame, vous avez bien joué votre rôle!
Cette clé! oh! oh! oh! Moi qui cravais vraiment Que vous aviez ici renfermé votre amant!
Alors je suis vainen |.
FROXTIN.
Hé! hé!
DT SRARN.
La late est banueé!
= = ASIN
Et Frontin! Marinette, oh! oh! je vous pardonne! Ohohlob! à purt)quelledenton vientdem'arracher HENHIETRE.
La parure 681 4 moi !
D'ESRAKD de m'en vais la chercher"!
(| on : (H sort).
&. La r : re 1-+ {À
SCÈNE XVHE
HENRIFTTE, MARINETTE, FRONTIN, puis RAOU!.
FRONTIN
Croire qu'un amant est.
HENRIETTE
Sortéz tout de suite.
RAOU, Mais je vous reverrai, n'est-ce pas ?
HEXIIETTE.
J l'uyez vite, Mon mari va rentrer, el nous serions perdus S'il vous retrouvait la !
RAQOUF,.
Vous ne m'eu voulez plus?
HENRIETTE
Non !
RAOUE. , Vous m'alnez toujours * HENRIETTE.
Oui!
RAQUL.
J'en veux une preuve!
HENRIETTE, Becomimençons-nous donc ane seconde épreuve ? RAOUL Je ne veux qu'un seul moi!
HENRIETTE, Dites !
RAQUL, Vous m'écrirez * Janais | RAOUL, de resté alors !
HENRIETTE
Tout ce que vous vondrez, \uis partez !
RAOUL
Qui, je pars!
MARINETTE, G part.
Ah! ce n'est pas sans peine !
HENRIETTE, Adieu !
RAOUL,
Mon régiment vase rendre en Lorraine.
Demain !
HENHIETTE Bon ! la Lorraine !
RAOUT,, ‘ | Ecrivez-noi là-bas!
M'allez pas m'oublier!
MARINETTE
On ne l'oublira pas!
MENRIETTE, l'éntrainant.
l'uriez: (Hs sortent),
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MARIN ETTE, FRONTIN
FRONTIN,
Hé! hé! hé! ce mari qu'on abase!
MARINETTE
Frontin !
FRONTIN Se laisser prendre à cette pauvre ruse !
| MARINETTE, Frontuin !
On m'offrirait trente-six clés en vain !
Mais quand on se marie, on entre aux quinze-vingt. MARINETTE, Frontim !
FRONTIX.
J'en ris encor. — Trompé de telle sorte !
“ Ouvrez vite, ou je vais enfoncer cette porte! Un homme est chez vous ?—Oui.—Ce d'Elmont débauché Arrivé d'aujourd'hui! — Oui. — Vous l'avez caché ! Oui! oui! oui! oui! oui! oui! pour toutes vos requêtes ! Alors jesuis.. Mais oui, mon cher monsieur, vous l'êtes ! MARINETTE, Oui-dù ! vous tairez-vous, insipide bavard "! Vous eussiez été pris comme Monsieur d'Eshard !! FRONTIN.
Point!
MARIXETTE.
Vous auriez rocu la clé !
FRONTFEN, Oh ! fine mouche !
Non ! non !
MARINETTE
FRONTIN
Je vous dis non de ma proure houche !
Essayez !
MARINETTE, Rira bien qui le dernier vira !
FRONTIN, Qui! mais pleurera bien cellequi pleurera !
MARINETTE
Frontin !
FRONTIN, Votre sacoche aux tours est épuisée !
MARINETTE
Frontin !
FRONTIX, Je ne puis rien recevoir, la rusée!
Kys! kys' MARINETTE.
Chut !
FRONTIN
Je me ris de vous! Kys! kvs!
Hola !.…. Kys! kys! on ne peut rien recevoir ! Kys!
MARINETTE lui donnant un soufflet.
Voila!!!
MARINETTE, FRONTIN, HENRIETTE
HENRIETTE
Eh bien! qu'ai-ye entendu ?
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C'est fait ! Eh bien + HENRIETTE. HENRIETTE,.
Quelle bataille ! Monsieur !.… MARINETTE, N'ESEARD, :
Non! je viens de gagner, Madame, au jeu de paille. Vous recnles! FRONTIN. HENRIETTE.
Comment * Vous Y ténéz :
MARINETTE. D'ESBARD.
Îl 4 reçu ce soufflet de ma main! Beaucoup, fl a perdu ! HENRIETTE.
| FRONTIN, C'est vous qui le voulez !
Comment ! D'ESRAND MARINETTE, Avec rage, mamour !
Nos noces à demain ! HENFIETTE HENRIETTE. J'irai! — Je dois me rendre !
Te dote Marinette ! FRONTIN.
FRONTIN. Oh? si je lui donnais ma corde pour se pendre! Oh! la belle journée ! * MARINETTE | J'ai vendu mon honneur. Frontin, voila comment je vous obéirai ! MARINETTE. D'ESBARD.
Ma main vous est donnée! Frontin a donc perdu ! Pas un mot maintenant sur lé jeune homme ! MARINETTE FRONTIN. Mais oui !
Après ? FRONTIN.
MARINETTE, Misérére ! !!
Cest que je suis ta femme, et je le prouverais !
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D'ESBARD.
Oh! jen rirai toujours ! Attruppé de la sorte, Au moment où j'allais enfoncer cette porte!
J'ai perdu, belle dame, et maintenant, je ris Comme le plus dupé des dupes de maris!
Voilà l'écrin! (IL le pose sur la table), HENRIETTE.
Merci!
D'ESRARD.
Partirons nous, ma belle ?
HENRIETTE, Partir! Non pas, Monsieur!
D'ESBARH.
Toujours aussi rebelle !
HENRIETTE
CETTE D'ESBARD.
Partir avec moi, je pense, est sans danger !
HENHIETTE, Sans doute !
D'ESBARD.
Connaissant l'Ouest, il faut vovager Hans l'Est maintenant !
MENRNIETTE.
Non! non !
D'ESBARD, = Visiter, ma reiné..…..
HENRIETTE
Non, mi l'Est, mi le Sud, ni le Nord !!
D'ESBARD.
La Lorraine !
HENRIETTF.
La... la Lorraine!
MARINETTE, FRONTIN, HENRIETTE D'ESBARD, LE SUISSE
(Le Suisse délie Frontin.\
FRONTIN, se Mmouchant Moi qui voulais depuis deux heures me moucher!! D'ESBARD, Partons !
(A part. )Trois mille écus que mon honneur me coûte! MARINETTE. - C'est toujours le mari qui veut se meltre en route! HENRIETTE, donnant une bourse au Suisse.
Chut!
MARINETTE
Bien! nous y gagnons tous.
FRONTIX.
| J'y gagne pour ma part,
L'espoir d'étre un beau jour ce qu'est monsieur d'Eshard! LE SUISSE, ut public.
Messious, Monsir L'Espard, il est gondent ; il mène Sans fous, pién endendu, son épousse en Lorraine : Marinette est gondende, et même avec le demp, Le Vrondin vuinira par se trufer gondend.
Monsir t'Elmont s'en fa gondend; l'amour l'enifre : Matame est oun beu drop gondende de le suifre: (Montrant sa bourse.)
Moi, je zuis drès gondend d'avoir touché ceci. Les acters 20nt gondends dé vous trufer iri… Et l'andeur Le sera, si fous l'édes aussi,
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